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(3) BrNGER (Capitaine) : Du Niger au golfe de Cuin{'C'.
Paris, Hachette. 18<)2. Gravures d'aprùs les dessins de
Thou, p. 130 pour le texte, tig., p. 133. .




POUR LUTTER CONTRE L'ÉROSION
Les auteurs qui ont étudié les méthodes de culture
des populations rurales africaines sont généralement
d'accord pour admettre que le paysan africain est
incapable de préserver son sol contre Je ravincnu-nt
provoqué par les pluies de l'hivernage. fi serait
incapable de se défendre contre l'érosion, princi-
paIement celle qui se produit sur les pentes mises
périodiquement en culture. On estime que, presque
partout en Afrique, le paysan est encore au stade de
la culture dérobée, faite sans soin, dans des champs
gagnès sur les vastes jachères de brousse.
11 semble aujourd'hui nécessaire d'apporter
quelques restrictions à cette idée un peu trop géné-
ralisée du cultivateur noir destructeur des sols. En
Haute- Volta, tout particulièrement chez certains
groupes mossi, dagari, birifor, lobi et surtout chez
les Bwa (Bobo-Oule) et les Kasséna de la région de
PÔ, il est permis d'observer un certain effort, une
certaine technique destinée à conserver les terres
arables et à lutter contre l'érosion violente de l'hi-
vernagc.
On sait que le paysan noir possède deux sortes de
champs. L'un situé à proximité de sa ferme, champ
permanent dans lequel le cultivateur épand ses
ordures ménagères et le fumier recueilli dans les
étables et dans les enclos à bestiaux; l'autre
débroussé, luin du village. Le premier champ est
destiné à recevoir les cultures d'appoint, les cul-
tures riches: maïs, gros mil rouge, ct les condiments:
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FIG. l. - Pampouu« : Balnn: t'Il hl,lllch;lgé' r1c~till"· ?t. d irui-
nuer lérosion du m;\ri;;ot tcmpor.urc t.ruvcrs.un. le ch.nup
(Ccrcle de Cawa en pays r~()l.>i).
cie brousse porte les récoltes de réscrv« : gros mi 1
blanc, un peu de maïs, pois de terre, aracJli(k~ Ionio...
Ces derniers champs sont cxt rômcmcn t V;LstI'S et'
instables, le paysan n'a pas k t cm ps matùri«] d'y
aménager des systèmes de protee! i()11 contre l'erosion
et pratique la culture déTOhèc. :'ILtis;\ pro xi m it é
des cases, le champ permanent (parfois vast. lli: plu-
sieurs hectares), inclispcusa bic pr,u r cvi ter 1<1 f'aruine
pendant la période de soudure - de: juille: ù sep-
tembre -- reçoit de la part du noir lks soins at"
tentifs. C'est pour ces cultures quil a CS5aV(', avec
plus ou moins cl'cfficacité, de lut t cr contre l'érosion
qui emporte et Il' sol et les é'l("ments fl.,rtilisants qui
s'y trouvent.
Dans les champs à faible pente', traversés par des
marigots temporaires, les Lulli de la subdivisiou
de Batié, cercle de Gawa, canalisent le cours du
FIG. '2. - ']";'SSCP (Hirifur). Cercle de <';;1\\':1 au ~ .. pl.rn
murettes de soutènement: sur [a ibles pcntes.
ruisseau. Des' halant, c'esi-à-r!» ' d,··" digui.'lt.es cons-
t it uécs par des. troncs darbr ~"Ill arll(:'na1)l~eS sur
ses berucs afin 'de retenir la l r": <. .lu.cha mp cntrainéc
après les grosses tornades (fi,,, .,. 1),lIlS Cl'S cas par-
ticuliers, UIJSerVl'S plusicm S \' '1- i-n pa:1s lobi, les
matériaux l'Tl pierre font (\.::;Illt, doù la 1J(~Cl'ssité
cl 'employer les troncs d 'arl -res abattus après k
défrichement, pour étayer l.'1 consolider les berges.
Sur les sols à pentes plus fortes et caillouteuses,
Il: Hirifor cie l'est cie C;awa (région de Bar iè-Nord
de Xa ko}, parfois le Dagari de la régioll cie Die-
hOllgOU, le Lobi du sud de Kampt i, ramassent les
;..;russes pierres de son champ et les disposent en lignes
perpendiculairement à l'axe de plus grande pente.
Cps pet itos murettes en pierres sèches atteignent
parfois une hauteur de 20 ;1 30 cm (Iig. 2). La bande
de terrasse cult iva hle (légèrement eu pente), limitée
par une antre murette, peut atteindre une largeur
1'1(;. , ...'- liossi. v i llazc Bwa , environs de Houndé : terrasses
deculture il proximité du village SOllS omhrage de tahin
(F"idhcrbia albidas,
d'une dizaine ou d'une vingtaine de mètres. Il faut
l'Ire 1111 observateur averti pour remarquer ces ter-
rasses : elles ne sont nettement visibles qu'en début
d'hi\l.'rnage au moment où elles ont dé réparées,
au morncn t où .le vert des nouvelles plan tarions sou-
ligne les lignes blanches des murettes de. pierres
sèches. Après les récoltes, elles se trouvent plus ou
moins dct ru i tes par les t ra vaux de sa rclage, par la
poussée des racines de maïs ou de mil et surtout par
les travaux cie la récolte. Chaque année en fin de
saison sèche. le paysan répare et reconstitue cette
ligne: de prutl'C! ion. contre l'érosion.
Sur les versants, dont le pendage est supérieur à
15 f;.;" la lutte coutre le ravinement se matérialise
par doux systèmes. L'un, assez simple, que l'on peut
observer chez les Kasséna de la région de Tiébélé
(cercle dl' Pô) et qui consiste à aménager des sortes
de niches sur la pente, en enlevant les matériaux
moyens et en les disposant à proximité. Cette niche
de terre arable est entourée de rochers, elle est fumée
4°Jet
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'et semée. Généralement ce procédé est employé
lorsque la pente est jonchée de très nombreux
éléments grossiers de forte dimension, produits du
démantèlement des sommets.
Le dernier système, le plus évolué, est pratiqué
chez certains groupes mossi de la région de Tikaré
(subdivision de Kongoussi). Il est généralisé chez
les Bwa de la région de Boni, Dossi, Kari, à l'ouest
de la Volta, dans la subdivision de Houndé.
Les villages bwa sont groupés à proximité d'une
véritable chaîne de collines aux formes très accen-
tuées, aux pentes souvent raides. Ces collines sont
constituées par des roches métamorphiques -
schistes argileux et phyllades redressés à Boni et
Dossi, ou par des gabros basaltiques et des dolé-
rites à Didié et à Kopoï. La décomposition de ces
roches donne des sols fertiles, qui sont mis en valeur
d'une façon continue par les Bwa. Les pentes raides
de ces collines continuent, depuis plus de 60 ans,
d'être cultivées intensément chaque année lors-
qu'elles sont situées à proximité des quartiers.
Malgré cette culture intensive, aucune marque sen-
sible d'érosion ne peut être décelée, si ce n'est le long
des pentes ravinées que suit journellement le paysan
pour atteindre le sommet.
A la base de la colline, nous retrouvons le système
de soutènement décrit plus haut: ligne de gros cail-
loux disposés perpendiculairement à l'axe de la plus
grande pente, la hauteur de ces, installations ne
dépassant pas 30 cm.
Lorsque la pente devient plus accentuée, la hau-
teur de la murette s'accroît tandis que la banquette
.de terre arable se rétrécit progressivement. A Dossi,
par exemple, les murettes sont constituées par des
plaques schisteuses, empilées soigneusement sur le
soubassement solide de la roche en place. On a eu
soin de leur laisser une certaine inclinaison qui leur
permet de résister à la pression de la banquette de
terre, principalement instable pendant la saison des
pluies.
Ces banquettes sont planes, très étroites et très
allongées suivant les courbes de niveau (fig. 3). Elles
sont fumées et portent annuellement deux récoltes:
cultures de gros mil rouge et maïs, moissonnés en
août, puis tabac repiqué en septembre et récolté en
novembre et décembre. Aucune marque dcpui-
sernent ni d'érosion du .sol n'a été observée sur crs
terrasses. Sont-elles abandonnées, à la suite de la
disparition ou du déplacement du quartier proche,
elles demeurent visibles pendant de longues années
encore, malgré les herbes sauvages qui les cnva-
hissent et amortissent leurs formes vives. Le pay-
sage qu'offrent ces collines en début de saison humide
rappelle celui des régions' méditerranéennes : ter-
rasses de cultures abandonnées, avec des lahin. el
- Faidherbia albz'da - actuellement dépouillés,
aux lignes tourmentées, de couleur gris blanchâtre,
comparables au x (Iiiviers non taillés et redevenus
sauvages de ccrt ain.-, contrées du Midi de la France.
'Ces quelques observations recueillies au cours de'
tournées faites principalement dans l'ouest de la
Haute-Volta semblent indiquer que le paysan noir,
quel que soit le groupe ethnique auquel il appar-
tienne, ne reste' pas indifférent devant les dégâts
causés par l'érosion. Il essaie par des méthodes
plus ou moins heureuses de freiner cette destruction
des sols dans ses champs à culture permanente.
Il serait intéressant que les lecteurs des Notes
africaines observent, dans les régions qu'ils con-
naissent particulièrement bien, les systèmes em-
ployés par le cultivateur autochtone pour lutter
contre l'érosion et en fassent part au Centre, Fédéral
de l'IFAN à Dakar. Il est probable que les popu-
lations voltaïques ne sont pas les seules à avoir




(r ) Singulier laho .
ITINÉRAIRE DE PÈLERIN MAURE
AU XIX- SIÈCLE
111. Joseph TUBIA~A, professeur à l'École Natio-
nale des Langues Orientales, nous signale un inté-
ressani itinéraire de pèlerin datant de 1842 et relevé
cl. Adoua en EihiopieLl est paru dans Ant. d'ABBADIE,
Géographie de l'Éthiopie, , Paris, 1890 , p. 57-58.
L'in/érét de ce recit réside princ/:palement dans le fait
qu'il indique de nombreux noms 'de lieux le long de
l'itinéraire de retour et aussi en l'v!aurùanie même.
Nous en remeràonsvivement notre correspondant
(N, D. L. R.).
Adioâ, 1842 : avril :2<). Selon un pèlerin parti de
son pays qu'il nomme Al Hâw el « je suis allé de
chez moi à Fâs (Fès) ct puis à Tanger d'où j'ai pris
la mer pour aller par l'Égypte à la Mecque. Au-
jourd'hui je m'en retourne par terre après 4 ans
d'absence. Mon pays est sablonneux, a beaucoup
de puits et point de rivières, de l'orge dont mangent
les nombreux chevaux, et du froment. Les chevaux
boivent le lait des chamelles qui abondent. La plus
grande ville est lVâlâiâ : dé là à Tajilat, 40 journées:
de ce dernier lieu à Fâs, 10 journées ou en tout
SO journées sans grandes montagnes. De W âlâtâ il
Tenboktu, 20 journées; de W âlâlâ à Tuwât, 40 jour-
nées; de là à Tunis, 40 journées (2). Il y a 4 ans,
(In se battait à Tenboktu pour le gouvernement et
les Tiuuârag semblaient devoir l'emporter sur l'autre-
parti », Cet homme me dit qu'il s'en retournerait
chez, .lui par Sânnâr, Kordoiân, Dâriur, Hornu,
Hâiesâ et Tenboklu mais il n'a pas parcouru cette
route el. Jusqu'au Dârjur il ira par caravanes: au-
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